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R~sumé.
L'analyse à l'aide de l'équation de WISCffi~EIER de plus de
500 résultats annuels de mesure de l'~rosion observée en une ving-
taine de stations réparties en Afrique de l'Ouest a permis de cer-
ner la cause et de montrer l'importance relative des différents
facteurs de l'érosion. Il en découle que les méthodes biologiques
de conservation des sols sont bien plus efficaces et mieux adap-
tées aux conditions écologiques et socio-économiques de ces régions
tropicales humides que les conteuses méthodes de terrassement.
Summarl'
The analysis (with the help of the WISCHMEIER'S Universal
Soil lossEquation) of more than 500 annual data of erosion mea-
sured in twenty research stations aIl over West Africa, permitted
to demonstrate the cause and the relative importance of the factors
limiting sail erosion. It appears that biological methods of
soil conservation are much more efficient and better adapted to
ecological and socio-economical conditions of these humid tropical
areas than terracing methods.
21 - INTRODUCTION.
Sous la plupart des climats,mais plus spécialement en ré-
gion tropicale le développement de l'agriculture pose nécessaire-
ment des problèmes de conservation de l'eau et des sols; aussi
l'homme a-t-il inventé des techniques antiérosives adaptées aux
circonstances écologiques, économiques et sociologiques locales.
Le but de cette note serait de définir ces conditions afin de sé-
lectionner les techniques conservatrices les mieux adaptées.
En Afrique de l'Ouest, la densité de population est géné-
ralement très faible (1 à 10 habitants/km2 en forêt et S à 2S ha-
bitants/km2 en savane) si bien que les cultures sont dispersées
sur les pentes modérées des surfaces ondulées du vieux continent •.
Aux courtes périodes d'exploitation des terres (2-3 ans) succèdent
de longues jachères (10 à 30 ans) durant lesquelles sont régénérées
les propriétés physiques et chimiques de l'horizon superficiel du
sol grâce aux remontées biologiques d'origines végétales et animales.
Si les pluies sont souvent violentes et agressives, elles sont gé-
néralement suffisantes pour faire croitre une végétation abondante
qui protège entièrement le sol. Il s'en suit qu'en milieu naturel
tropical, en dehors de la zone sahélienne, l'érosion mécanique est
moins active que l'érosion chimique.
Cependant, on assiste depuis une vingtaine d'années à un
regroupement de la population dans certaines zones sous l'effet
conjugué des pressions démographiques, administratives et économi-
ques : on trouve par exemple de 50 à 100 habitants par km2 à
Korhogo en Côte d'Ivoire, sur le plateau Mossi en Haute-Volta à
Boukombé et dans la région côtière du Bénin. Avec la réduction de lajachère et la disparition du manteau forestier, sont apparus loca-
lement des phénomènes d'érosion accélérée. De plus, sous l'effet
de la croissance de la demande en matières premières (coton, arachi-
de, riz, sisal, etc), on a cru bon d'étendre les défrichements par de
puissants moyens mécaniques. Devant les échecs trop souvent consta-
tés de la mécanisation en région tropicale, les agronomes accusèrent
la fragilité des sols tropicaux et découvrirent la faiblesse de leurs
réserves minérales : la végétation luxuriante ne se maintient que
grâce à une "circulation" extrêmement rapide des éléments nutritifs
entre le stock du sol, l'immobilisation par la plante et la minérali-
sation de la litière.
Face au problème préoccupant de la mise en valeur de ces
immenses surfaces, l'ORSTOM et les Instituts Français de Recherches
Appliquées ont mis en place, sous l'impulsion du Professeur F.
FOURNIER (1954-1967), tout un réseau de parcelles expérimentales
de mesure de l'érosion et du ruissellement.
Vingt ans plus tard, on dispose de plus de 500 résultats
annuels collectés dans une vingtaine de stations réparties dans
toute l'Afrique de l'Ouest d'expression française (voir les villes
soulignées sur la carte). Beaucoup de résultats ne concernent que
des circonstances locales mais leur analyse à l'aide de l'~quation
de prévision de l'érosion (WISCHMEIER et S~HTH, 1960) permet
d'évaluer l'importance des causes et des facteurs déterminant l'é-
rosion et d'en déduire les méthodes conservatoires les mieux adap-
tées à ces régions.
· ,
ESQUISSE DE LA REPARTITION DE L'INDICE D'A&RESSIVITE CLIMATIQUE
ANNUEL MOYEN (RUSA DE WISCHMEiER ) EN AFRIQUE DE L'OUEST ET DU CENTRE
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32 - LE DISPOSITIF.
Les résultats cités ici proviennent principalement de 13 sta-
tions de mesure de l'érosion en nappe et en rigole sur une cinquantaine
de parcelles de 100 à 5000 m2 situées dans cinq pays de l'Afrique de
l'Ouest (voir carte et tableau 1). Le climax varie de la for~t dense
sub-équatoriale en basse Côte d'Ivoire (pluie = 2100 mm) à la steppe
sahélienne du Niger (pluie = 500 mm). A part la station d'Allokoto
située sur vertisol, toutes les autres stations sont installées sur
des sols ferrallitiques et ferrugineux tropicaux à argile kaolinitique
presque exclusive.
3 - LA PLUIE, CAUSE PRI~~IRE DE L'EROSION EN NAPPE.
Tout transport exige une source d'énergie. Sur les vieilles
surfaces érodées du continent africain comme dans la Grande Plaine
Américaine où les pentes cultivées sont moyennes à faibles, c'est
l'énergie cinétique des gouttes de pluie qui déclenche la destruction
des agrégats du sol tandis que le ruissellement assure le transport
des particules détachées. Cependant lorsque la pente augmente, le
ruissellement devient à son tour abrasif et son énergie finit par
l'emporter sur celle de la pluie.
En étudiant les régressions liant la pluie au ruissellement
et à l'érosion sur parcelles nues à Adiopodourné (ROOSE, 1973) on a
constaté que la hauteur des pluies explique mal, à elle seule, les
phénomènes d'érosion; il faut faire intervenir simultanément l'humi-
dité du sol avant la pluie et l'intensité maximale de la pluie pendant
un laps de temps suffisamment long (20 minutes pour les transports
solides et 10 minutes pour le ruissellement).
En zone méditerranéenne et saharienne, HEUSCH (1970) et ROOSE
(1971, 1975) estiment que c'est l'averse exceptionnelle décennale ou
centennale qui imprime sa physionomie au paysage. Par contre, le ni-
veau d'érosion en milieu tropical sec ou humide dépend de la somme
des dix ou vingt plus fortes pluies de l'année plutôt que de l'averse
exceptionnelle: étant donnée l'abondance du couvert végétal (ROOSE,
1973). Tout ceci est en accord avec l'indice d'érosivité climatique
proposé par WISCHMEIER et SMITH (1958, 1960).
Le dépouillement de milliers de pluviogrammes nous a amené à
constater qu'il existe une relation simple entre l'indice d'érosivité
climatique moyen annuel sur 5 à 10 ans (Ram) et la hauteur de pluie
moyenne annuelle pour la période correspondante (Ham) telle que
Ram/Ham = 0,5 ~ 0,05 (éq. 1)
Ce rapport s'est vérifié en une vingtaine de points dispersés en
Afrique de l'Ouest à l'exception des stations situées alentours des
massifs montagneux ainsi qu'en bordure de la mer. Cette relation nous
a permis de dresser une esquisse de la répartition de cet indice cli-
matique R pour l'ensemble de l'Afrique de l'Ouest (ROOSE: 1975). Il
en découle que l'agressivité climatique est très élevée en région tro-
picale humide (Abidjan R = 1200) et décroît presque parallèlement aux
isohyètes jusqu'au Sahel (Ouagadougou, R = 430). Ceci implique un
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4parallélisme existant entre les précipitations annuelles moyennes
d'une part, la hauteur de l'averse décennale et les courbes "inten-
sité x durée" d'autre part (BRUNET-MORET, 1963-67) : les pluies
sont donc du m~me type dans toute cette zone.
On peut conclure qu'en zone tropicale humide,l'agressivité
des pluies est três élevée (R = 1000 à 2000 entre Abidjan et
Conakry) comparativement à celles qu'on a relevées aux USA ,(R = 50
à 650) (WISCHMEIER, 1962) et autours du bassin méditerranéen (R = 50
à 350) (JALMAN, 1967 ; MASSON, 1971 ; ~~SSON et KALMS, 1971) pour-
tant réputé pour son climat érosif. De plus,cla répartition des
pluies au cours de l'année est loin d'être homogêne : il peut faire
sec pendant 1 à 6 mois et pleuvoir à verse pendant quelques semaines:
à Abidjan par exemple,il peut pleuvoir 240 mm en 24 heures et
1300 mm en 4 à 8 semaines.
4 - LE COUVERT VEGETAL.
C'est de loin le facteur conditionnel le plus important.
En effet, tant que le couvert végétal est continu. qu'il s'agisse
de for~t, de fourrés, de savanes. de pâturages ou d'un simple
paillis, les phénomênes d'érosion sont médiocres malgré l'agressi-
vité des pluies, la fragilité des sols et la pente (voir tableau 1).
La mise à feu de la savane, surtout si elle est tardive, augmente
sensiblement le ruissellement et sa charge solide (ROOSE, 1974).
Mais lorsque le sol est totalement dénudé comme c'est le cas aprês
les défrichements mécanisés, les pertes en terre sont multipliées
par 100 à 1000 et le ruissellement par 20 à 50.
Sous culture, les phénomènes d'érosion sont intermédiaires
et varient dans une très large mesure en fonction du type de plante,
de la vitesse avec laquelle elle recouvre le sol et des techniques
culturales mises en oeuvre pour favoriser sa croissance. La densité
et la précocité de la plantation, un minimum de travail du sol, une
fertilisation bien adaptée et la restitution des résidus de culturejouent un rôle prépondérant.
L'influence des différents types de plantes sur le dévelop-
pement de l'érosion provient surtout de leur vitesse à envahir le
terrain. Pour couvrir 90% de la surface du sol et maîtriser l'érosion,
il a fallu 1 mois à Panicum maximum, 6 semaines à Cynodon aethiopicus
et à l'arachide, 2 mois au mais et au StyZosanthes guyanensis et 6
mois au manioc et à l'ananas. Si la saison des pluies violentes coin-
cide avec la période de croissance des végétaux, l'érosion sera três
variable d'une plante à l'autre; mais une fois le sol couvert, les
pertes en terre sont médiocres quelle que soit l'architecture des
plantes (en entonnoir ou en parapluie).
Le facteur C de l'équation de WISC~1FIER rend bien compte de
l'influence fondamentale du couvert végétal et de l'adaptation des
techniques culturales aux conditions écologiques régionales. En ne
tenant compte que d'une valeur globale annuelle, ce facteur C varie
de 0,9 à 0,1 pour les principales cultures de l'Afrique de l'Ouest.
Il peut descendre à 0,01 sous savane et 0,001 sous culture paillée
et sous forêt dense. (voir tableau 2).








- forêt, fourré dense, culture bien paillée
- savane et prairie en bon êtat
- savane ou prairie brûlée ou surpâturée
- plante de couverture à développement lent ou plantation tardive 1èrE:
année
" rapide ou plantation hâtive 1ère
année
2ème












- ananas sur billons cloisonnés (pente 7%)
- ananas à plat (en fonction de la pente)
- mais, mil, sorgho (en fonction des rendements)
- riz de plateau en culture intensive
- coton, tabac en 2e cycle
- arachide (en fonction du rendement et de la date de plantation)
- manioc 1ère année et igname (en fonction de la date de plantation)
- palmier, hévéa, café, cacao avec plantes de couverture
avec résidus brûlés
avec résidus ep.fouis
avec résidus en surface
5 - LA PENTE.
Les auteurs s'accordent pour reconna1tre le rôle important
que joue la pente (longueur, forme et surtout inclinaison) dans le
développement de l'érosion lorsque le sol n'est pas entièrement
couvert (ROOSE, 1973). FOURNIER (1967) fait cependant remarquer que
celle-ci peut quelquefois démarrer sur des pentes inférieures à 1%
(exemple Samaru au Nigéria (KOWAL, 1972) et Saria et Gampela en
Haute-Volta (ROOSE 1974) où l'érosion = 4 2 20 t/ha/an pour des
pentes de 0,5\). ZINGG (1940), résumant les expérimentations effec-
tuées sur des sols des régions tempérées américaines montre que
les pertes en terre croissent de façon exponentielle avec l'incli-
naison de la pente, l'exposant moyen étant voisin de 1,4.
Au Nigéria, LAL (1975) a trouvé que, sur un sol ferra1liti-
que remanié riche en graviers (= alfisol), l'érosion cr01t avec la
pente selon une courbe exponentielle d'exposant 1,2 lorsque le sol
est nu,mais qu'elle est indépendante de la pente (1 à 15%) si on
laisse en surface une quantité suffisante de résidus de culture. Par
contre, rillnSON (1973) en Rhodésie et ROOSE (1975) en Côte d'Ivoire
trouvent des exposants supérieurs à 2 pour différents sols tropi-
caux peu couverts. WISC~~EIER et SMITH (1960) estiment par contre
qu'une équation du second degré s'ajuste mieux qu'une fonction loga-
rithmique.
6L'influence de la lon§ueur de la fente étant variable selon
les circonstances, un groupe ~e travail reuni à Purdue a finalement
adopté pour l'usage courant l'exposant 0,5 pour exprimer l'influ-
ence de la longueur de la pente sur les pertes en terre. L'équation
liant l'érosion à la pente s'écrit
facteur SL = YJh (0,76 + 0,53 S + 0,076 S2) (éq. 2)
oü L est la longueur de la pente e~ pieds et S l'inclinaison en %.
A Adiopodoumé sur sol nu et en moyenne sur 5 an~-on a
trouvé des résultats VOlS1ns de ceux de la courbe théorique de
WISCHMEIER et SMITH,mais très variables d'une année à l'autre
(ROOSE, 1973). Sous culture les résultats varient également très
fort en fonction de l'1ntensité de la couverture végétale et des
techniques culturales (voir tableau 3). Quant au ruissellement,
lorsque l'inclinaison de la pente augmente, il diminue sur sol nu
et il a tendance à augmenter sous culture à partir de certains
seuils. A Séfa, au Sénégal, (ROOSE 1967) il semble que de très
faibles variations de pente (0,5%) suffisent à entrainer des va-
riations sensibles à la fois de l'érosion et du ruissellement
(voir tableau 3).
TABLEAU 3 - Effet de la pente sur les phénomènes d'érosion
en fonction du couvert végétal et du sol.
Pente Erosion t/ha/an Ruissellement Kr %
% Forêt Solrn Ol1ture Forêt Sol nu Culture
Adiopodoumé 1956-1972 4,5 - 60 19 - 35 16
Sol ferrallitique sur 7 0,03 138 75 0,14 33 24matériaux argilo-sa-
bleux tertiaires 23 0, 1 570 295 0,7 24 24
Pluie moyerme = 2100 mm 65 0,4
- - 1 ,5 - -
Séfa (Sénéoal). Cultures sarclées de
1955 à 1962. Sol ferrugineux tropical pente 1,25 1,50% 2%
lessivé à taches et concrétions
Erosion moyenne (t/ha/an) 5 8,6 12
Ruissellement moyen annuel (%) 16 22 30
-:. '
.,
,- p~ -... -
."
.,..
7Théoriquement, l'érosion augmente avec la longueur de la
pente car le ruissellement s'accumule, se concentre, prend de la
vitesse et augmente son énergie. En pratique les forces de frotte-
ment du sol motteux et de la végétation sont telles que l'influ-
ence de la longueur de pente varie considérablement selon les cir-
constances. C'est ainsi qu'au Bénin, WILLAI~ffi et al. (1962, 65, 67)
ont o~servé que l'influence de la longueur de pente n'est ni cons-
tante ni très élevée. Cette influence incertaine de la longueur de
pente sur les phénomènes d'érosion en splash et en .rigole remet en
cause l'efficacité des techniques antiérosives du type des terrasses,
banquettes et fossés de diversion qui sont trop souvent appliqués
sans discernement sous des climats très variés (ROOSE, 1974).
Du point de vue scientifique, ce facteur topographique mé-
riterait d'être précisé car l'influence de la pente n'est pas in-
dépendante du couvert végétal, des techniques culturales, du sol
et probablement du type de climat (ROOSE 1973, 1975). Cependant,
en attendant de disposer de données suffisantes,on peut s'appuyer
sur l'indice topographique de WISCPJ1EIER (équation 2) ou sur une
équation exponentielle
SL = C x LO,5 x Sl,2 à 2 (équation 3)
C = constante dépendant des autres facteurs, L = longueur de pente
en mètres et S = inclinaison en % .
elle donne satisfaction dans la plupart des cas pratiques (HUDSON,
1973 ; ROOSE, 1975).
6 - LA RESISTANCE DU SOL A L'EROSION.
Vers 1945-50, de nombreux agronomes alarmèrent l'opinion
publique sur l'ampleur des phénomènes d'érosion observés en région
tropicale : à peine débarassés de leur végétation luxuriante ces
sols s'épuisent et sont dégradés en quelques années par l'érosion,
même sur faible pente (voir cultures mécanisées de Séfa au Sénégal).
D'où la fâcheuse renommée des sols tropicaux d'être extrèmement
fragiles. En réalité, si les réserves nutritives et les matières
organiques du sol évoluent rapidement (d'ailleurs dans les deux
sens) en région tropicale, tous les sols tropicaux ne sont pas
particulièrement sensibles à l'agressivité mécanique des pluies.
Comme en région tempérée (WISCm,œIER, SMITH, 1960 ; WISC~1EIER,
JONHSON, CROSS, 1971),il existe en région tropicale une large
gamme d'érodibilité des sols (El SWAIFI, 1975).
En ce qui concerne les sols à argile kaolinitique dominante
(oxysol, alfisol, latosols) que nous avons testés sous pluies na-
turelles en parcelles nues standard selon la méthode préconisée par
WISCHMEIER, nous avons observé généralement une très bonne résis-
tance mécanique à l'érosion (f voisin de 0,05) pendant les 2 ou 3
premières années après défrichement (ROOSE, 1974). Ensuite l'index
K varie beaucoup d'une année à l'autre mais tend vers des valeurs
moyennes :
8K =0,08 à 0,12 sur sols ferrallitiques issus de séd~ents argilo-sableux,
= 0,12 à 0,15 sur sols ferrallitiques issus de granite.
= 0,15 à 0,18 sur sols ferrallitiques issus de schiste,
=0,20 à 0,30 sur sols ferrugineux tropicaux divers issus de granite,
= 0,01 à 0,05 sur divers sols gravillormaires dès la surface.
Ces sols ont généralement une bonne perméabilité d'ensemble (10 à
120 cm/heure d'infiltration au Müntz à double anneau) mais forment
rapidement une pellicule de battance peu perméable surtout s'ils
sont mal couverts, pauvres en matières organiques et riches en
limons et sables fins (2 à 100 microns) ,comme c'est le cas des
sols ferrugineux tropicaux. L'application du ~-npmographe de
WISC~~EIER, JONHSON et CROSS (1971) pour évaluer la sensibilité
des sols à l'érosion a donné des résultats satisfaisants sur les
sols testés,à condition d'y ajouter un coefficient modérateur
tenant compte de la charge en gravier de l'horizon arable (DUMAS,
1965 ; ROOSEY1974-75).
En définitive,il semble donc bien que les phénomènes spec-
taculaires d'érosion observés en Afrique de l'Ouest,soient dus à
l'agressivité très élevée des pluies plutôt qu'à une fragilité par-
ticulière des sols tropicaux. Pour améliorer encore leur résistance
il convient d'augmenter les restitutions de matières organiques
et d'éviter la formation des pellicules de battance (travail du
sol, fertilisation et disposition en surface des résidus de culture).
7 - CONCLUSIONS : LES TECHNIQUES ANTIEROSIVES.
Il faut prendre ici le terme de techniques antiérosives au
sens le plus large : il couvre toutes les pratiques agricoles
permettant d'améliorer la conservation sur place des eaux de pluie
et des sols. Pour définir la philosophie de la lutte antiérosive,
on a passé en revue les conditions écologiques qui règnent sur la
majorité des surfaces cultivées de l'Afrique de l'Ouest: pluies
très érosives, pentes moyennes à faibles, sols en général perméa-
bles mais sensible à la battance, peu à moyennement érodibles.
Les conditions socio-économiques sont celles de pays en voie de
développement peu peuplés dont la productivité agricole est peu
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Plusieurs auteurs ont montré qu'il existait une relation
complexe non linéaire entre les transports de sédiments des fleuves
(sédiment yield) et la hauteur de pluie annuelle (FOURNIER, 1949 ;
LANGBEIN, SÇffiJ~1, 1958 ; WILSON, 1973). Dans une premi~re section
de la courbe (voir fig. 2) ,correspondant aux zones s~ches conti-
nentales (jusqu'à 350-750 m selon les auteurs), l'érosion croît
avec la pluie,car la végétation est rare et les sols peu perméa-
bles. Ensuite, la courbe décroît,car plus les précipitations an-
nuelles augmentent et plus la végétation protectrice est dense.
Enfin, au-delà de 900-1000 mm les transports de sédiments croissent
à nouveau jusque vers 1800 mm. probablement ~ cause des transports
solubles (augmentation de l'altération chimique).
En Afrique de l'Ouest, la première section de courbe cor-
respond aux zones désertiques et sahéliennes (jusqu'à 400-600 mm)
où il est d'autant plus nécessaire d'appliquer des méthodes méca-
niques pour modérer l'érosion et le ruissellement que la végétation'
se développe très lentement. Les 2ème et 3~me sections de la courbe
correspondent aux zones de savanes soudaniennes, puis aux forêts
de plus en plus denses à mesure qu'on s'approche de la zone équato-
riale. C'est là le domaine privilégié d'application des méthodes
biologiques de lutte antiérosive qui consistent à favoriser le
rôle protecteur des végétaux. En fait, les méthodes mécaniques et
biologiques ne s'opposent pas; elles Se complètent mais les ter-
rassements coûteux sont souvent inutiles en zone tropicale suffi-
samment humide lorsque les moyens biologiques sont utilisés cor-
rectement. (ROOSE, 1974).
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Par conséquent, en dehors de la zone sahélienne, les circons-
tances économiques condamnent l'utilisation des diverses méthodes de
terrassement lourd qui sont coûteuses à installer, difficile à entre-
tenir et non rentables. Pour cette raison, et parce que les techni-
ques de terrassement sont largement décrites dans tous les manuels,
nous nous arrêterons plus particulièrement aux moyens biologiques de
favoriser l'infiltration des pluies, de conserver la fertilité des
sols et d'arrêter la destruction du capital foncier par l'érosion,
tout en assurant une productivité élevée et permanente du domaine
agricole.
Dans ces conditions écologiques et socio-économiques, la




Pour sauvegarder la productivité des terres, il faut avoir
recours à toute une série de mesures conservatrices simples qui
ont pour rôle de favoriser le couvert vép,étal et de maintenir à
un niveau satisfaisant la fertilité et en particulier le stock de
matières organiques du sol. Citons:
- la plantation hâtive et dense car la majorité des transports so-
lides s'effectuent lors des premières averses;
- une fertilisation minérale adéquate pour obtenir une production
végétale élevée ;
- le choix de variétés vigoureuses, bien adaptées au climat, et ré-
sistantes aux maladies ;
- une politique de conservation des matières organiques (fumier,
paillage et restitution des résidus de cultures) ;
- l'association de cultures dérobées aux cultures annuelles et de
plantes de couverture sous les plantations arbustives ;
- deux années de jachère améliorée par les légumineuses (Pueraria
et Centrosema en zone humide, StyZosanthes en zone sèche) alternant
avec des périodes d'exploitation d'autant plus brèves que les sols
sont vite épuisés ;
- rotation dans le temps et alt~rnance dans l'espace de cultures
couvrantes et de cultures sarclées ouvertes
- travail adapté au type de sol, en grosses mottes et réduit à la
bande de semis sur sol ferrallitique, au contraire assez profond
et effectué en fin de cycle sur sols ferrugineux
- buttage ou billonnage cloisonné ou paillé.
2°. ~~n~g~~~n!_g~_!~!!Q!!_~~_fQ~S!!Qn_~~_~~~_EQ!~n!!~!!!~~_~~
E!~Q~S!!Qn·
Il s'agit d'adapter aux conditions tropicales la classifica-
tion des terres selon leur potentialité et les aménagements qu'elles
exigent pour leur mise en valeur :
- intensification des cultures sur les terres les meilleures et les
moins pentues afin de mettre en défens les terres épuisées ;
- limitation de la culture mécanisée à. des parcelles de moins de
4 %de pente sur sol sableux et moins de 7 % sur sol argileux
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- orientation des travaux culturaux perpendiculairement à la plus
grande pente ;
- l'exploitation des terres de plus de 7% ne peut se faire que si
le sol reste couvert en permanence (pâturage~ verger sur terrasses
individuelles à contre pente, forêt) ;
- entretien d'un bon drainage du réseau routier afin qu'il ne se
transforme pas en ravine ;





L'intensification de l'agriculture entraine nécessairement
une augmentation des temps de travaux, des investissements et du
coût de production en général, ce qui est incompatible avec une
agriculture nomade. Sur les pentes cultivables, il faut donc orga-
niser des structures permanentes telles que des bandes de 25-50
mètres de large cultivées en suivant la direction générale des
courbes de niveau principales s'appuyant sur un réseau de bandes
antiérosives enherbées en permanence. Cette méthode, qui a fait
ses preuves en Côte d'Ivoire tant en culture industrielle qu'en
milieu villageois encadré, perMet de fixer un cadre cadastral à
l'intérieur duquel il sera facile d'appliquer les techniques d'in-
tensification de l'exploitation agricole tout en modifiant progres-
sivement la topographie (ROOSE, BERTRAND 1971). Ces bandes antié-
rosives (2 à 10 mètres de large) consistent en un tapis graminéen
permanent destiné à bloquer en quelques mètres l'érosion et une
bonne partie du ruissellement provenant du champ cultivé. En cinq
à dix ans on obtient ainsi un paysage de champs en pente douce
s'~ppuyant sur des talus enherbés.
Toutes ces méthodes simples sont à la portée des paysans
qu'il faut à tout prix rendre responsables du maintien de la produc-
tivité de leur terroir.
Il Y a dix ans, on ne proposait pour lutter contre l'érosion
que deux alternatives:soit des terrassements exigeant des interven-
tions extérieures très lourdes, soit des mises en défens supprimant
la production. On dispose aujourd'hui de toute une gamme de techni-
ques simples faisant intervenir les lois de la nature pour lutter
contre l'énergie des pluies. Elles visent le respect de la vocation
et de la capacité de production de chaque terroir et l'intensifica-
tion de l'exploitation des meilleures terres grâce à l'adaptation
aux conditions tropicales des techniques culturales. Elles se tra-
duisent sur le terrain par l'aménagement global des versants, l'ex-
tension du couvert végétal, une politique de conservation des matiè-
res organiques et l'augmentation de la rugosité et de la perméabilité
de la surface du sol. Plus le climat est sec, et plus on est obligé
de faire appel à des moyens mécaniques pour pallier aux déficiences
du couvert végétal. En zone tropicale humide par contre les techni-
ques biologiques de conservation de l'eau et du sol prennent une
importance capitale et le travail du sol pourrait semble-t-il être
réduit. .
Depuis peu,productivité du terroir et conservation du sol
vont de paire (HUDSON, 1973).
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